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Par délibération en date du 9 décembre 1798, l'Ecole a arrêté que les oprnions tif
| émises dans les dissertations qui lui seront présentées, doivent étre considerees
A MON PERE — À MA MERE Bien faible témoignage de ma profonde affection et de ma plus vive recon-
naissance pour les sacrifices imposés pendant ces longues années.
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A Mowsrœur Le Proresseur LE MONIET
Professeur de clinique chirurgicale à l'Ecole de Médecine de Rennes
Chez qui nous avons passé nos deux premières années de médecine, dont une comme externe. Nous en garderons toujours le meilleur souvenir. .
A MoxsiEuR LE PRorEssEuR LE DAMANY
Professeur de clinique médicale à l'Ecole de Médecine de Rennes
Dont nous avons été l'externe. Nous nous souviendrons longtemps des excel lents conseils qu'il nous prodigua, |
CHAPITRE I
pa Histoire de l'opothérapie. — L'homéothérapie des Sauvages. Brown-Séquard. — Les médecins commencent
Er 4 2 ‘S
par employer l'organe frais.
# Nous limitons cette étude à la préparation des médi-
caments opothérapiques. Même en restreignant de la
sorte notre sujet, il nous faut remonter très loin dans l'histoire.
On a attribué aux hommes primitifs l’origine de l’opothérapie. De fait, ils mangent les organes d'hommes et d'animaux pour acquérir leurs qualités, et ces pratiques se retrouvent chez les sauvages et même chez nos pay-
sans. Mais ce n’est là qu’une caricature de l'opothérapie.
3 Car les motifs qui les incitent à agir ainsi sont entiè- 4 ee rement différents des nôtres, et les résultats qu'ils obtienpe nent sont nuls.
Lea Leurs motifs d'action sont différents des nôtres ; car,
on tend trop à l'oublier, l'homme primitif ne pense pas
de la même façon que le civilisé. Il croit, en mangeant
l'organe d’un animal, s'en approprier avec la substance,
_ les qualités physiques et morales. Il mange le cœur d'un
gazelle
Pa lion pour en acquérir ses forces, le cuissot d’une ; son agilité à la course, l'œil d’un aigle sa vue perçante, la cervelle du renard sa ruse, la queue du castor son amour du travail, etc...
Dans ce même but, il mange non seulement le cadavre de son ennemi, mais encore de ses parents, et l’anthro-
pophagie dérive souvent de sa croyance, Mais, comme Æ
il borne son savoir à cette imprécise homéothérapie, il :
ne cherche pas à analyser comment doit être mangé l'or- _ gane pour être réellement efficace. Il le fait rôtir, il le
sèche et en absorbe la poudre , il le laisse putréfier avant #4
son emploi, etc... Ou encore, au lieu de le manger, il se
er borne à l'appliquer sur la partie malade, ou à le porter s + en amulette. | 4 é L'opothérapie, de superstitieuse et magique qu'elle E était, devint empirique dans là médecine des Grecs. En F: cet ordre d'idées, quelques pratiques utiles paraissent avoir D. été connues d'eux : ils mangaient du foie pour guérir de à à l'ictère, Hippocrate le recommande contre l’héméralopie, 5 mais ces pratiques judicieuses étaient mêlées d'erreurs et D. d'associations analogiques que nous jugeons aujourd’hui : ridicules. Nous oublions qu'elles ont persisté dans la * A Science durant le Moyen-Age et la Renaissance et plus 3 a loin encore. De
Cette phase empirique de l’opothérapie existe encore de nos jours en Chine, Comme les Anciens, les Chinois ne distinguent pas entre l'organe frais et l'organe cuit : ils mangent par exemple, pour conquérir la virilité, des
testicules grillés de tigres. FAUNE
Le ‘détail de cette longue période de _préopothérapie te
a | s, _ pourrait remplir de gros volumes. Nous avons hâte de 3 . _ passer à la phase scientifique.
Sans entrer dans un long historique sur les précurseurs
de Claude Berxar», sur la preuve par ce physiologiste du
rôle du glycogène dans le foie, nous nous arrêterons à |
Browx SÉQuARD, car de lui dérive vraiment l'opothérapie.
” il importe de savoir ce qu'elle était au début pour comprendre comment elle évolua.
1200 Browx Séquarp utilisa toujours les extraits d'organes en injections hypodermiques. Il les utilisa d’abord frais.
£; de" Le Quand la médication orchitique fut essayée dans la clien-
= tèle, le docteur Deroux, le premier, pratiqua des injec- - 104 tions sur les indications du maître. Il tuait devant le client, le lapin et en utilisait de suite l'organe. Quand re l'opothérapie se vulgarisa, les malades se plaignirent ;
l'injection était douloureuse ; il y eut de nombreux acei-
dents car l'extrait était difficile à obtenir aseptique, il donnait des abcès et des phlegmons.
+ _ Brown Séquanp s’efforça alors, avec D'ARSONvAL, d'en s
faire une préparation durable et aseptique. Voici com-
ment ils décrivent leur technique : « Le tissu est broyé avec 5 fois son poids d'eau distillée à 10 % de chlorure de sodium dans un mortier, et par intermède avec du sable calciné. On passe à travers un linge, et le liquide obtenu est soumis pendant une heure au gaz carbonique à 50 atmosphères dans le stérilisateur imaginé par D'AnsonvaL. On filtre à la bougie de l'appareil par pression du gaz. On obtient ainsi un liquide que l'on peut injecter sous la peau, dans le péritoine, ou dans les veines
Pour conserver celte préparation on la So ä
vec o |
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de la glycérine et 10 % d'acide borique. Elle se conserve 2, ainsi cinq semaines.
L'injection se fait elle-même avec la seringue de DeE- BovE ou de PrRAvaz. Au moment d'opérer, on mélange 1/3 du liquide ci-dessus à 2/3 d’eau récemment distillée. Asepsie minutieuse, une aiguille par malade, massage consécutif aussi lent que méthodique. Malgré cela on observe des abcès, des indurations et des phlegmons ».
Les spécialistes fournirent alors des ampoules stérilisées d'extraits glycérinés organiques injectables. Malheu-
reusement toutes ces préparations n'eurent pas l’activité
- des produits frais. Si on passait le liquide sur un filtre
_en porcelaine, il devenait inactif, les substances actives
étant rélenues par la bougie. On recourut alors à la filtration sur ouate stérilisée ; les extraits furent colorés et actifs, mais la préparation en était extrêmement délicale. Il fallait les stériliser sans détruire les principes actifs ; et trop souvent elles n'étaient à la fois ni actives ni stériles et restaient très douloureuses. De plus, les préparations fluides injectables s'altéraient rapidement. Il élait impossible de les préparer à l'avance.
Les chimistes entin firent des objections : certains produits actifs ne sont-ils pas solubles dans l’eau avec laquelle on broie les glandes ? Le 10 % de chlorure de sodium ajouté est-il sans action sur ces principes ? Quelle sera l’action de la glycérine et de l'acide borique ?
Toutes ces difficultés firent délaisser les injections,
au point qu'aujourd'hui les injections de suc testiculaire
par où commença la vogue de l'opothérapie, sont tota-
lement abandonnées, Quand on découvrit que l'extrait q
thyroïde agissait par ingestion, on conclut que tous les
extraits organiques pris par la même voie restaient actifs.
On recourut alors à la voie buccale. On commença par
donner les extraits frais d'organes. En 1897, on employait déjà les organes frais, pulpés, étalés sur des tar-
tines de pain et ainsi mangés.
Ce mode de préparation qui consiste à ordonner des EE organes frais a pris récemment un regain de faveur sous ss l'influence de M. Grey qui veut que l'on recoure uni- Le quement aux extraits frais. Voici la technique que pré-
conise M. G. ScHRADER : il prélève lui-même la glande
PRET CR
thyroïde, la stérilise, la met dans un flacon bouché à j L l'émeri, chaque lobe sectionné en » moitiés et enrobé ê un excipient conservateur, gelée de groseille ou miel, k excipient pas trop consistant. Les malades prélèvent eux- Es mêmes le morceau de glande thyroïde cru avec le man-
# che, stérilisé par l'ébullition d'une cuillerée à café et l'in- 41 gère tel que. Là D A mon sens, si on veut employer l'organe frais, il est s une méthode bien plus simple, Tuer chaque jour un s. À lapin, prendre le corps thyroïde, l'enrober dans du miel, “ : . | de la confiture ou du sucre, et le manger sitôt sorti du D. À corps de l'animal.
Ÿ La dépense n'est pas grande si on songe que la bète : sacrifiée peut être utilisée pour le repas. Mais l’art pharmaceutique, quand il vit qu'on pouvait _ administrer des organes en ingestion, prit une autre | voie. Il fit naître des remèdes opothérapiques en série et
l'ère de la spécialité commença.
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CHAPITRE Il
Les desiderata actuels de la récolte des organes
Du moment où la production opothérapique se faisait
en série, devenait commerciale, on ne pouvait plus se
contenter d'animaux de laboratoire où d'une entente
directe avec le boucher. Il fallait recourir au personnel
.des abattoirs. Or, la cueillette des organes à générale-
‘ment suivi une évolution péjorative, concordant avec l'augmentation de valeur des produits de plus en plus demandés. \
La comimercialisation ne :s'est point en tous lieux accordée avec l'hygiène, Pour le voir, il importe de suivre par élapes-les procédés employés pour la récolte des :
organes,
1° Les besliaux arrivaient généralement fatigués à. l'abattoir. < k É
Parqués dans les wagons mal suspendus pour se rendre à la ville où ils seront abattus, étroitement serrés les uns
contre les autres, vaguement surveillés par des accompa-
ee. s à À . même décrit chez eux un mal de chemin de fer sembla-
ble au mal de mer, quelquefois pire que lui, avec vomis-
._ sements, apathie, etc. Le mal est à son maximum quand
les bestiaux sont assujettis à une longue traversée en
- mer. Serrés en des espaces étroits, enfermés dans la cale
lorsque la mer est grosse, ils sont, non seulement atteints
E de mal de mer, de naupathie, mais souffrent de ces mau- “74 vaises conditions hygiéniques au point que la mortalité y est grande. À Marseille, il est notoire que la viande de _ mouton venue d'Algérie n'a point la saveur du mouton provençal. Pourtant, en Algérie même, le mouton est excellent. |
Arrivés à destination, les animaux sont encore soumis
i à des fatigues inutiles. À grands renforts de cris aigus, d'aboiements de chiens et de coups de fouets, les bouviers les dirigent de la gare sur le lieu de vente, et, après
cette station, à l'abattoir, On voit souvent le soir, à Paris,
% sur les boulevards extérieurs, des troupeaux de bœufs qui viennent ainsi de la Villette pour gagner l'aballoir PA! _ de Montrouge. Les journaux Parisiens ont souvent pro- - À testé contre ces fatigues inutiles. KL 4 Ce n’est pas tout : quand ils descendent du train, Îles +4
animaux sont gavés de foin parce qu'on les vend au
| poids vif. Cette surcharge alimentaire et la fatigue diges-
> tive qui en résutle après les fatigues musculaires du voyage ne sont pas pour améliorer leur état sanitaire ;
.Or, le docteur Jules Reexaurr, de Toulon, rappelle
que les Chinois évitent d'employer en opothérapie, les organes d'animaux surmenés. Il est interdit notamment
dans leurs traités de thérapeutique de prélever de la cer-
velle ou de la moelle sur un cerf surmené par la chasse.
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Nous savons en Europe que la viande d'un animal forcé,
a mauvais goût et se gâte èn quelques heures ; il en est ,. ee ;
de mème de ses tissus nerveux.
M. Foveau DE COoURMELLE revient sur ce détail qu'il
trouve très important,
De plus, les animaux sont souvent abattus d'une façon malpropre. Ici la propreté dépend de l'ancienneté de _l'abatloir, des prescriptions municipales, de la quantité d'animaux à abattre, du personnel, des surveillants, etc. - On ne saurait poser de règle fixe. Mais on peut dire que, dans les abattoirs qui datent du siècle dernier, mème: dans les abattoirs de très grandes villes — nous ne don- _nons pas ici de nom — la tuerie est pratiquée dans un
cadre qui choque mème le médecin et le vétérinaire.
2° La cueillette des organes est faite sans soin, par un personnnel insoucieux el inaple à suivre les règles de l'hygiène .
Ici encore, ce que nous allons dire ne peut s'appliquer à tous les abattoirs. Les règlements, la surveillance du personnel varient suivant les villes. On peut cependant dire que la mauvaise récolte des organes provient de l'insuffisance technique du bon personnel qui fait la récolte
des glandes dans le même milieu d’une saleté repous-
sante où s'est effectué l'abattage. Au milieu des résidus de nettoyage des boyaux et des panses, parmi les déjections de l'animal, les glandes sont recueillies dans des récipients parfois ramassés dans la poubelle proche
(vieilles boîtes de conserves ou de confitures) dans les-
— AE | . quels s'accumule la crasse de plusieurs
_ne pas dire de plusieurs mois.
3° La création d'intermédiaires qui se sont assurés er fait dans la plupart des villes le monopole de la vente des organes, Les commissionnaires achètent à ce bas personnel les glandes pour les revendre aux pharmaciens spécialistes. Le pharmacien doit passer par eux pour se procurer des glandes. Ces commissionnaires sont de deux sortes : les uns, anciens tueurs ayant gagné une certaine aisance par la vente de leurs sous-produits, ont commencé à récolter les glandes prélevées par des camarades;
ils cherchent par tous les moyens à développer leurs
achats et souvent s’accolent à un commissionnaire, per-.
sonnage plus important : vétérinaire ou pharmacien, médecin parfois. Le rôle de cet «industriel » est dangereux : il est le facteur principal de la hausse des prix, ex l'introducteur conscient des glandes avariées. L'un d'eux disait un jour préférer avant tout les ovaires de jumens. « qui ont beaucoup de jus », désignant ainsi les ovaires kystiques.
4° Il y a un marché d'organes avec vente el cours. Les commissionnaires, lorsqu'ils sont démunis, s'adressent aux abattoirs de province et de l'étranger : comme nombre de ceux-ci ont une production journalière insuffisante pour justifier des envois quotidiens qui seraient trop coûleux, on donne aux lueurs, des récipients en fer blanc, garnis d’un sac de conservateur, soil sel de cuisine, soit mélange composé de chlorure de sodium el d'acide borique, soit poudre de sous-nitrate de bismuth,
bicarbonate de soude et acide borique. Les organes soni
CE
conservés dans ces poudres. Certains envois ne sont effectués que tous les 8 ou 15 jours. Le contenu arrive fréquemment avec un odeur aigrelette, un suc violacé. Placés sous un courant d'eau pendant une nuit, les glandes
sont mélangées aux glandes fraîches et livrées ainsi.
M. Tiimanr qui a fourni la majeure partie de ces détails ajoute : « La préparation des produits opothérapiques est entachée de telles malpropretés et de telles erreurs fondamentales que je n'hésite pas à proclamer que je suis un convaincu de l'importance des préparations opothérapiques justement parce qu'elles donnent _ des résultats incertains ou nuls parfois. Si, dans les con- + .
ditions actuelles de leur préparation, elles donnaient des
résultats constants et égaux, je vous dirais : suggestion
ou action d'ordre général des protéines. Les conditions de prélèvement, de récolte, de conservation, de traitement, les falsifications même (disons le mot) sont d'une
telle importance qu'à l'heure actuelle il est impossible .
d'accorder une valeur réelle à la plupart des produits ven-
dus dans le commerce, à quelques rares exceptions près. ne cie I faut encore tenir compte d'agents qui viennent de
l'étranger proposer leurs organes à nos maisons de spé-
à cialité, Il en vient de Budapest, d'Espagne, etc. Des pe: +2 maisons en font venir d'Abyssinie, de Madagascar, d'Ar- ‘4 à ; gentine, y a là un commerce international, I n'y : j aurait pas de mal si les envois étaient faits dans des fri-
à goriliques à température réglable, Il n’en est rien. à
: Je ne parle que pour mémoire des fraudeurs.
5° La récolte des organes dans les abattoirs devrail être
réglementée.
La fabrication des serums est soumise à des règlements minutieux ; mais les législateurs ne se sont pas préoccupés jusqu'ici d'exiger la moindre garantie de ceux qui détiennent et en fait, monopolisent les matières premières devant servir aux préparations opothérapiques. Pourtant la loi du 25 avril 1895 exige pour la fabrication des autorisations spéciales qui ne sont accordées qu'à des médecins ou des pharmaciens présentant toutes garanties
de connaissances techniques. On contrôle les préparateurs de produits opothérapiques et on laisse toute liberté 3 aux ramasseurs de glandes !
Cette lacune a frappé les membres de Ja société de D pathologie emparée. Sur l'initiative du professeur Marcel LaBBé, après discussion, elle a adopté le vœu suivant :
« 1° Qu'un contrôle rigoureux veille à la propreté méti-
la manipulation et au traitement des organes destinés à la préparation des produits opothérapiques.
« 2° Qu'une réglementation analogue à celle qui existe pour les serums et les vaccins soit édictée pour les produits opothérapiques ».
La question a été soumise au ministère de l'hygiène. Le ministre Justin Goparr en à été saisi, un rapport lui
a été adressé. Une enquête à suivi. M. Tiimanr lit alors
les propositions suivantes : 1° Le personnel seul des laboratoires pharmaceutiques autorisés aurait accès dans les
abattoirs et pourrait prélever les organes ou tout au moins ; L
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culeuse de la récolte, au transport, à la conservation, à
SEX 22 à
la surveillance
les récolter et les transporter, cela sous
effective du service sanitaire des abattoirs. LS >° Le nettoyage des organes serait effectué dans les _ abâttoirs par le personnel des laboratoires, dans des __ Jocaux aérés, propres, facilement lavables ; seuls les _ laboratoires situés à proximité des abattoirs pourraient sortir les organes immédiatement après un visa de contrôle du service vétérinaire.
3° Les glandes et organes doivent rester adhérents à l'animal pour la visite du vétérinaire qui fera enlever et à _ détruire les organes suspects. | à 4° En cas de non observation de ces règlements, lauk _torisation pourra être retirée au laboratoire coupable. ? . Le 14 janvier 1925 le ministre faisait savoir que la question avait été soumise à la commission des sérums et dés vaccins. Celle-ci avait proposé « Qu'un règlement d'administration publique rendu ci après avis du Conseil supérieur d'hygiène publique de France, et du comité consultatif des épizooties, déter- ES mine les conditions du prélèvement, du contrôle, de la 4 | préparation et de la délivrance des organes destinés à l'opothérapie, une telle disposition étant de nature à porter remède à la situation actuelle, fâcheuse à tous les
points de vue ».
La communication ajoute : « Mon collègue, M. le #4 Ministre de l'Agriculture est donc saisi par mes soins d'une demande tendant à incorporer cette disposition * nouvelle dans un projet de loi actuellement à l'étude, “2 ayant pour but de compléter la législation vétérinaire. »
ne: Depuis, la question n'a pas fait un pas, Cela n'a rien JE
d'étonnant. étant donné EPRBOrne el le nombre des intérèts commerciaux engagés.
6° Les organes devraient être cueillis aux abattoirs par des vétérinaires.
Avec la précision qu'exigent aujourd'hui les biologis- : tes, il est indispensable que les organes soient recueillis par des personnes compétentes. Or un personnel de ma. | nœuvres subalternes et ignorants, si zélés et si dévoués : soient-ils, sera toujours au-dessous de sa tâche et le sera £ de plus en plus avec les progrès de la science. H faut un > 4 personnel instruit, pris parmi les anatomistes. Etant donné le rôle qu'ont déjà les vétérinaires dans les abattoirs pour vérifier le bon état des viandes, il serait indiqué de leur confier cette tâche. À Amiens et en quelques villes de province les organes sont déjà contrôlés par des vétérinaires inspecteurs. Nous y venons donc. Les vélérinaires doivent :
° s'assurer que les glandes endocrines sont saines. Elles : peuvent être kystiques et altérées chez un animal dont la viande est saine. Prenons la récolte des ovaires ; des précautions minutieuses doivent être prises. A leur défaut, ; il est vrai, les maisons de spécialités sérieuses examinent soigneusement un à un les organes qu'elles ont achetés. Mais ce contrôle devrait déjà être fait dans les abattoirs par des vétérinaires assermentés, É 2° Le vétérinaire, pour certaines glandes, doit faire un choix. Les ovaires doivent être recueillis à la période
d'activité génitale : il est nécessaire d'écarter les bêtes
trop jeunes ou trop vieilles. De plus les ovaires de génisse
paraissent plus actifs que ceux de truie. Enfin il existe des
différences dans leur activité et leurs propriétés thérapeu- ‘ Me s'ils sont pourvus où non de corps jaunes. M. GLEY insiste sur ce point :
« L'extrait de corps jaunes périodiques de vache ne se conserve ni à la témpératuré ordinaire, ni à la glacière, même en tubes scellés. Au contraire, lextratt de corps jaunes de vache gravide est toujours actif. Les extraits de coips jaune de truie et de brebis se comportent comme ceux de vache non gravide et perdent très vite leur
toxicité.
Il est à croire que les personnes qui recueillent des ovaires dans les abattoirs pour le compte des maisons où lon prépare des extraits d'organes ne se préoccupent pas de séparer les corps jaunes de vaches gravides de ceux des vaches non gravides et prennent indifféremment tous
les ovaires ».
De même les glandes génitales chez les animaux ont leur fonction maximum au moment du rut, et cette foncüon est ralentie aux autres époques de l’année. Enfin il faut écarter les testicules des animaux qui n'ont point atteint la puberté ou qui sont trop âgés.
3° Le vétérinaire écartera tout organe suspect. Si nous | euisons avec soin la viande, il y a, à celà, une raison. Il faut éviter les maladies contagieuses,
Or les microbes nocifs séjournent volontiers dans les organes internes,
De plus, certains organes sont difficiles à isoler : le corps thyroïde est adhérent aux ganglions Iymphati-
ques, et il se trouve parfois que ceux-ci soft caséeux, I]
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convient donc qu'une personne aulorisée examine tout
organe destiné à l'opothérapie.
4° Ce-n'est pas lout, Les mêmes organes pris à plusieurs animaux sains, normaux, sont doués d'une activité physiologique différente. Les Chinois qui pratiquent l'opothérapie de temps immémorial, sont très versés sur ce
point délicat, Ils savent, et nous savons comme eux,
qu'il faut préférer un animal jeune, car alors les échanges vitaux sont plus intenses et les produits biologiques plus abondants. Ils savent encore qu'il faut se préoccu-
per de l'heure à laquelle lanimal abattu a fait son der-
nier repas. Le pancréas doit être enlevé sur une bête saerifiée durant les premières heures de la digestion ; le foie ne sera pris qu'un peu plus tard.
Le pharmacien Daniel Brunet estime qu'on utilise à tort les glandes d'animaux châtrés. Sans aller jusqu'à affirmer que toutes les glandes endocrines sont solidaires les unes des autres, — une telle affirmation est toute hypothétique, a fait remarquer M. Grey — il n'en existe pas
moins une interrelalion entre certaines glandes. Cette
interrelation existe certainement entre les glandes géni-
tales et thyroïdes. Et on doit craindre que les thyroïdes d'animaux châtrés n'aient pas toute leur valeur opothérapique.
5° Plus on évoluera ,plus on aura d'exigences dans la cueillette des organes. Déjà les vétérinaires sont seuls compétents pour recueillir des petites glandes conrme les parathyroïdes, la pinéale, ete: Le bas personnel les confondra avec des thyroïdes aberrantes, des ganglions
Iymphatiques ete... Supposez que demain on ulilise de
| petits organes comme la glande de Luschka, Ja glande se ano-coccygienne, les ganglions semi-lunaires, c'est une = dérision de les demander aux abatteurs. |
3 Plus la science progressera, plus la nécessité d'un choix rigoureux se fera sentir, On y parviendra avec des vétérinaires bien rétribués, travaillant en série, dans toutes” va conditions de confort avec toute la machinerie dési-
3 rable. Par la division du travail, chacun ne récoltant
“+ qu un organe ,0n arrivera à obtenir des produits sûrs,
LS frais, aseptiques, à avoir un grand rendement, et à ne
e rien perdre. Mais pour cela, il faut une solidarité, une = unité dans le travail.
te
CHAPITRE TI
Conservation des organes dans la glacière de Carrel
Les glandes ont été achetées par le spécialiste, 4} faut qu'elles soient très rapidement traitées, si elles ne sont
o" ar
pas conservées en glacière de Carrel.
Sitôt que les glandes endocrines sont extraites du # corps de la bête, il se produit des phénomènes d’autolyse producteurs de toxines. On sait que l'autolyse cause la
mort du monstre vivant et resté bien portant sitôt que | son associé meurt. Chez des monstres doubles, comme Rosa-Josepha, Ritta-Christina, quand une des deux asso- ; ciées est tombée malade, l'autre continue à se bien porter. Quand l'une est morte, l'autre a succombé en quelques minutes. Si le lien qui unit les deux monstres est faible, F comme chez les frères Siamois, la mort du survivant |
demande quelques’ heures.
Il est donc indispensable d'empêcher ces phénomènes d’autolyse, qui se produiront déjà dans le trajet dé l'abattoir au laboratoire. M. Moxcour a inventé, à cel effet, une
glacière portative,
= ADS
Ce n'est pas tout. Il est rare qu'on traite les organes dès leur arrivée au laboratoire. Un temps appréciable, quelquefois plusieurs heures, s'écoule avant le traitement. M. Grey exige des pharmaciens qu'ils conservent : les organes en glacière de Carrel à température réglable : on sait que les organes continuent à y vivre et les cellules A à se mullplier durant plusieurs mois. |
« La collaboration des praticiens et des pharmaciens me paraîtrait facile, dif M. Grey, si les pharmaciens voulaient bien avoir des glacières de Carrel, et se préoccuper d'obtenir les extraits d'organes d’une manière aseptique. “Is n'auraient plus qu'à s'entendre avec les praticiens, ces derniers sauraient quels jours les extraits seraient préparés et s'arrangeraient en conséquence. Voici comment j2 m'imagine la chose : le médecin qui veut faire des injections de suc testiculaire frais ,écrit à M. X..., pharmacien spécialiste, qui en prépare le mercredi et le samedi et les envoie de suite, directement au medecin. If
n'a qu'à conserver dans sa glacière les organes frais, à en retirer une quantité correspondant aux demandes pou préparer son extrait ».
D'ailleurs, il ne faut pas croire que le froid ne puisse ee | : altérer les organes. À l’étuve réglable de Carrel, les tissus, pour vivre, doivent être soumis à un froid d'environ 2°. Un froid au-dessous de 0° congèle l'organe, provoque l'éclatement des cellules et la floculation partielle des É” complexes albuminoïdes au sein du liquide intercellu- | laire.
M. CnamaGxe rappelle Fexemple de la viande soumise
au froid prolongé et congelée, qui perd ses vitamines et
FES je LIN GENE ie à ME ne le
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h Ka = GES w pis devient un banal aliment azoté. Son plasma musculaire
a perdu son activité, il s'échappe en abondance de la viande congelée sous forme de sérosité : cette sérosité
ne se produit pas pour la viande fraîche normale.
CHAPITRE IV
Des divers modes de préparation actuellement usiiés pour
les produits opothérapiques
L'organe est soumis à une préparation. Celle-ci diffère suivant les spécialistes. On se préoccupa, dès le début, de conserver le mieux possible tous les principes actifs de la glande .Pour cela il fallait en retirer l'extrait total en la maltraitant le moins possible.
I faut que l'extrait se rapproche le plus possible de la -'glande vivante. Nous ne pouvons prétendre obtenir un produit identique à ce dernier, bien que certains s'en flaltent, sans d'ailleurs le justifier, mais notre idéal doit être de nous y efforcer. Aïnsi l'avait compris, au début de l'opothérapie, le professeur GILBERT qui avait formulé : « Obtenir l'extrait total de l'organe en le maltrailant le moins possible, car, dans l'ignorance où l’on est du principe actif de l'organe, on a d'autant plus de chance de ne pas le détruire qu'on est moins brutal, »
L'extrait était alors obtenu simplement par dessication
à une température au-dessous de 32°. On avait ainsi une
poudre grossière, grasse, qui s’agglomérait aisément,
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douée d'une odeur spéciale, sui generis. On en faisait des
pilules, parfois des capsules. a ;
Au point de vue pharmaceutique, la préparation ainsi Eee obtenue paraissait imparfaite : la graisse suintait, alté- | E rait les enrobages, rendait presque impossible la préparation sous forme de cachets. L'odeur en était désagréable aux malades qui y voyaient à tort un signe de > putréfaction. Au point de vue thérapeutique, elle donnait »- des produits d'autolyse et pouvait être dangereuse.
Les extraits altérés peuvent donner des phénomènes | Ë : toxiques banaux : troubles digestifs, rappelant ceux d'une intoxication alimentaire, ou plus simplement malaises, palpitations, éruptions cutanées, urticaire ; nous avons observé de l'érythème papuleux. Bien souvent des :
praticiens ont cru que ces accidents prouvaient l'efficacité, l’activité du produit alors qu'ils prouvaient son altération.
Les spécialistes se sont efforcés de perfectionner cette méthode. Ils ont introduit deux ordres de modifications :
1° Le premier consistait à traiter au préalable l'organe È
par des solvants pour enlever les graisses et les lipoïdes
et obtenir un produit pharmaceutique de bon aspect. ë- Nous montrerons que celte pratique à été péjorative: ñ=
»° Le second consista à diminuer l'autolyse en desséchant au vide et au froid. Ici il y a eu amélioration.
Examinons successivement ces deux modifications.
D) Délipoïdisation
Les pharmaciens crurent perfectionner leurs produits
en enlevant la graisse et en désodorisant. [ls ne se con-
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tentèrent plus de dégraisser la thyroïde légèrement par pressions entre couches de papier filtre. Ils employèrent des solvants, alcool, éther, acétone, chloroforme, enlevant à la fois graisses et lipoïdes. On sait que les lipoïdes ont les propriétés physiques des corps gras sans en avoir Ja constitution chimique. C'était pour eux tout avantage, puisque les lipoïdes étaient regardés alors comme inactifs ; on avait même découvert la toxicité d'un
_ lipoïde de la thyroïde.
= Gette méthode de délipoïdisation est en train de devenir officielle. La commission internationale de Genève propose que la poudre de lobe postérieur d'hypophyse, desséchée et épuisée par l’acétone constitue un standard dont l'adoption sera recommandée en vue du titrage des extraits hypophysaires. Et la 14° sous-commission du Codex propose de soumettre la glande surrénale à la dessication et au traitement consécutif à l’éther. Même proposition pour le pancréas, la moelle osseuse, etc..., pour
: obtenir la poudre.
“2 Les chimistes trouvaient d'autant plus naturel de traià ter les glandes endocrines par le chloroforme que ee traitement est classique pour retirer la pancréatine du pancréas. Voici comment Dorvaurzr prescrit cette opération : « Les pancréas, débarrassés des parties étrangères %& qui les accompagnent, sont délayés dans l’eau légère- ‘2 ment chloroformée pour empêcher l’altération. Après d quelque temps de contact, on jette sur des filtres, le résidu est exprimé et le liquide est obtenu filtré. On évapore rapidement dans un courant d'air et dans des vases à
large surface, à une température ne dépassant pas 38°,
ET die
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ou mieux dans le vide et à froid comme le conseille CHoax. »
Mais, quand le pancréas secrète la pancréatine, il agit - en glande exocrine, et les produits exocriniens ont des 4 propriétés totalement différentes des produits endocrimens. Si les chimistes n’ont pas fait la distinction, en revanche les biologistes ont relevé les lois du tout ou 2 rien et des seuils différentiels qui s'appliquent aux secrétions endocrines, et rien aux secrétions exocrines. FA Nous en parlerons par la suite. 1 | Cette délipoïdisation est exposée avec franchise, sans | réticence, dans le Codex |
1) Pour obtenir un extrait, traiter l'organe pulpé par macération durant {4 heures dans de l'eau saturée de chloroforme puis exprimer et évaporer la solution jusqu'à À 11 consistance d'extrait ferme, à une température qui mn dépassera pas 40°.
>) Pour obtenir une poudre traiter l'organe par le de chloroforme, le pulper, l'étaler dans une cuvette plate en présence de l'acide sulfurique, dans le vide, à une température ne dépassant pas 10°. -
Nous ne savons el n'avons pas à rechercher quel fut l'auteur responsable des préparations opothérapiques inscrites dans le Codex. Nous appuyant sur l'opinion unanime, nous avons le droit de dire que ces préparations sont brutales et détruisent les principes actifs. De + plus, les deux méthodes sont contradictoires : la pre- 1 mière utilise les produits dissous dans l'eau chloroformée, la seconde ceux qui sont restés insolubles dans l'organe. Le chloroforme élimine les lipoïdes avec les corps 3 \
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gras ; or, on n'est pas assuré que les lipoïdes soient inactifs, certains les croient même seuls actifs. De plus, on doit craindre que les solvants ne débarrassent la glande de principes actifs inconnus et ,plus encore que leur 2. brutalité, n’altèrent les principes actifs.
Les spécialistes ne mentionnent pas d’une façon explif; cite qu'ils ont dégraissé et délipoïdé leurs organes dans 4 er À des solvants. Mais, pour obtenir leur belle poudre, bien ra sèche et inodore, la délipoïdisation est nécessaire. Sinon, la préparation conserve son aspect gras et une odeur D. spéciale.
LÉO Nous avons pratiqué la lixiviation de la pulpe orga- 4 nique soit avec l'alcool, soit avec l'éther, soit avec l'acétone, nous avons toujours obtenu, après dessication, un a produit sec et inodore; graisse et lipoïdes ont été dissous: Le et entraînés par le solvant qui prend la couleur et l'odeur à du produit organique.
Le dégraissage et la délipoïdisation sont une pratique
R'A néfaste non seulement au point de vue de l'extraction des principes actifs, mais éncore à celui de la conservalion. Les poudres sèches, délipoïdées ne se conservent pas ; leur conservation est précaire, les fabricants eux- 14 mèmes l'avouent. Ils insistent, dans leurs prospectus, sur la nécessité de les conserver dans des endroits secs, | à l'abri de l'air et de l'humidité.
TER Au contraire, les extraits non délipoïdés se conservent plus longtemps, plusieurs mois, une année ei plus, même en ne prenant aucune précaution, qu'on les conserve en cachets, sous forme de pilules ou de dragées ou
simplement en tablettes. La graisse et les lipoïdes de-
à LE AN"
. Ÿ “* ‘ ; viennent des agents de conservation parfaite quand s'y joint la dessication. ,
Produits délipoïdés de Jean Iscovesco
Le M. Jean Iscovesco procède à l'inverse des autres spécialistes : il donne les lipoïdes seuls, et rejette les orga- Zi nes délipoïdés. Pour lui les lipoïdes seuls sont actifs. | Mais il n'en fait pas la preuve. Tout. permet, au contraire, de croire que les matières protéiques enlevées con-
9 tiennent des éléments essentiels.
Procédé mixte de ByLaA
M. Byza, après avoir débarrassé les organes de ses lipoïdes, effectue une synthèse de l'organe en enfermant 3 dans les mêmes cachets d'une part les lipoïdes, d'autre part le substratum desséché. « Chaque cachet contient d'une part, sous la forme d'un anneau légèrement compressé, la poudre delipoïdée de l'organe employé et, d'autre part, sous la forme d'un petit comprimé s'adap- % tant au centre de cet anneau, le lipoïde correspondant. »
M. Paul Cruissenr juge comme suit ce procédé ? « Celle association est suggestive. Elle libère la conscience du fabricant, mais la logique nous permet de conclure que 4 le dégraissage préalable a été une nécessité pour le faà bricant, et la condition indispensable pour une dessi- | cation convenable des organes traités. Dans son soluté
il a récupéré par évaporation les acides gras et les lipoï-
des, et il restitue ceux-ci sous la forme pharmaceutique
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qui lui paraît la mieux appropriée, aux poudres qui en ont été diminuées.
Ku Il) Desséchage au vide el à froid ; : En 1908, M. Coay, frappé des inconvénients du des- 4 séchage à la chaleur en présence de l'air (autolyse-fer- 3 ee mentation, etc.) essaya le premier de dessécher ses NUL LA
2e organes au froid et dans le vide. Voici comment André - 2 CHoay décrit son procédé: « Pratiquement l'opération est menée de la façon suivante: la pulpe d’organe est placée “ dans un autoclave hermétiquement clos, relié à une pompe 4 de Carré par l'intermédiaire d'un cylindre de plomb
contenant SO*. Le vide est mené promptement jusqu'à nn. un millimètre environ. L'évaporation se produit rapi-
dement avec augmentation de volume de la pulpe qui se
Lx met à bouillir (?) sous le vide, cependant que les parois D. de l’autoclave se couvrent de givre. La vapeur d'eau est EN absorbée à mesure de sa production par l’aide du cylin- E dre de plomb et un agitateur renouvelle la surface du
contact. Sa pression, répélons-le, ne doit pas dépasser un millimètre et la température doit osciller entre 0° el 5°. En quelques heures el sans qu'à cette température l'autolyse puisse agir, on obtient des gâteaux spongieux, friables, peu colorés, se pülvérisant facilement, peu hygrométriques », Si les caractères organoleptiques des extraits diffèrent selon qu'ils ont été desséchés à l’étuve
ou privés d'eau par le vide à basse. température, leurs
propriétés biologiques sont également ‘très dissembla-
bles. La comparaison entre ces deux modes de prépa-
LAPe F
ration, quant à l'activité des produits qu'ils fournis-
sent, à fait l'objet d'une série de travaux de E. Cnoa.
E- L'inconvénient de ce procédé est la lenteur de la des-
sication qui exige 18 à 2Q heures en moyenne, pendant
lesquelles la pulpe d'organe est soumise à l’action des
12 bacteries introduites au cours des différentes manipula- | tions.
Procédé Sarrory et PELLISSIER
ù Le Professeur Sirrory et M. PELrissieR reprochent
au froid sous zéro et au vide profond les traumastismes © cellulaires. Ts préconisent une méthode spéciale par un courant froid. Ils la décrivent d’une façon très explicite : « Broyer la glande endocrine et l'étaler sur des plateaux en verre strié. Un courant d'air circulant en circuit fermé est desséché par passage sur un réseau frigorifi- 4 que à — 15 ou — 0°. Cet air ainsi desséché est | réchauffé par une résistance électrique à + 5°. L'air vient alors passer sur les organes étalés sur les plateaux. Il se sature de vapeur d'eau, est repris par un ventilateur, revient se deshydrater au contact du réseau frigorifique. Le courant d'air se poursuit en cireuit fermé
| jusqu’à dessication complète ».
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Ce procédé présente pour les auteurs les avantages suivants :
Ne. 1° Il est rapide (deux à trois heures au maximum , : suivant la nature des organes) et évite ainsi l'autolyse des organes ;
»° L'oxydation des produits est réduite à son mini-
4 mum lorsqu'on emploie l'air, du fait que l'opération se
ETAT
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poursuit en circuit fermé : l'oxydation est supprimée si on emploie un gaz inerte comme l'azote ;
3° L'opération se poursuit à une température suffisamment basse pour assurer l’intégrale conservation des substances traitées ;
4° Le traumatisme cellulaire est réduit au minimum car on évite les éclatements cellulaires inséparables du froid sous zéro et du vide profond ; À
5° L'asepsie du fluide gazeux est pleinement assurée 4 par la très basse température (—— 20°) à laquelle il est Ce. périodiquement amené au cours de l'opération. = Les auteurs peuvent employer un courant d'azote au
lieu d'un courant d'air. Le courant d'azote paraît préfé-
F | rable car il n'expose pas l'extrait aux oxydations tou- ; ÿ Le jours possibles.
+ 1 +: | | k Méthode par assèchement au moyen des sels anhydres à eh Avec MM. Lemiere et Moxcour, nous avons un pro- . A : cédé distinct des précédents. Tandis que ceux-ci dessè- # © chent au froid, ici le desséchement est obtenu au moyen ‘à 1 des sels anhydres. $
Cette préparation a été réalisée par MM. LEMIERE et
de température et, par suite, les traumatismes qui altè-
# | Cuevrorier, de Lyon. L'agent de dessication préféré 4 À s est le mélange de la pulpe d’organe avec le phosphate ; ÈS" de soude anhydre qui peut absorber 152 grammes d’eau
3 pour 100 grammes de sel. C’est lui que l’on emploie
pour conserver le sel cérébos. |
| On reproche à ce procédé : une trop forte élévation
Ps.
rent les sucs cellulaires, Pour M. CHAMAGNE, ce procédé, comme ‘ceux qui recourent à la chaleur, abime les produits actifs en provoquant l'éclatement des cellules et la floculation des complexes albuminoïdes. Mais. M. Scuerreu observe que la floculation de LemierE est
une hypothèse encore discutée.
I faut apprécier pour voir la nocivité de la chaleur, :
d'une part l'élévation de température : si elle ne dépasse
point la température de l'animal ‘qui a fourni les organes, on peut admettre qu'elle n'altère pas leurs produits organiques. IT faut encore que cette température ne dure pas longtemps, sinon elle exposerait à des fermentations par les microbes qui, forcément, existent dans les organes manipulés. Nous nous sommes livrés à des recherches et nous avons vu que la température atteignait en quelques minutes, mais ne dépassait pas 38°. Elle n’y reste que 10 minutes et descend très lentement durant 5o minutes pour se mettre à la température ambiante, Si on opère dans un récipient contenant de la glace fondante, la courbe de descente est plus rapide, se faisant en 25 à 30 minutes au maximum.
M. Lemere utilise ce procédé pour faire des produits secs en série, M. Moxcourn préconise le même procédé comme étant le meilleur pour donner des produits frais. Et c’est là le but cherché, conformément au principe développé par M. Grey. « Le produit frais est plus actif,
il risque moins de s’altérer. » M: Moxcour pulpe la
glande, la mélange dans un mortier avec son poids de
phosphate ; la dessication produite, il lamise le produit,
ce qui permet d'éliminer les tissus conjonctifs et élasti-
ques inactifs.
Il accuse l'avantage d'obtenir ainsi des préparations
totales qui contiennent intégralement les hormones et
les lipoïdes des organes. Car, dit-il, tous les sücs de
l'organe sont obtenus tandis que, par la dessication au .
vide ou par un courant d'air ou d'azote, on enlève for- s
cément des principes qui s'en vont avec la vapeur d'eau. Re
M. Moxcour enrobe enfin, comme M. LEMIERE, son
produit dans des capsules de gluten, espérant ainsi qu'il
ne sera libéré que dans l'intestin. C'est RAQUIER qui, en
1836, inventa l'enrobage par le gluten : il se dissout
seulement dans l'intestin à la faveur des liquides alca-
lins (sucs pancréatiques, bile et suc intestinal.) En 18817,
le Docteur Fumouze fait de nombreuses expériences et x
il prouve la valeur du mode d’'enrobage employé par
Raquier. Un peu plus tard, en 1884, Una, de Ham- Ë
bourg, fait des études sur l’enrobage par un corps nouo Le)
veau qu'il appelle la Kératine — d’où le nom de pilu-
les kératinisées ou encore « pilules iliaques ». — L'étude à
de cette kératine est reprise en 1901-1902, par PuiriPre “4
sous l'influence de J. Rexauzr, de Lyon : il lança un ‘2
nouveau produit à enrobage oélo-balsamique.
Un peu plus tard, le Docteur BERNHEIN s’intéressa à
la question et vérilia les travaux publiés, depuis ceux : de RaquiEr, de Una et Puizippe jusqu'à ceux plus récents de Fumouze (excipient résineux et glutino-résineux). Il expérimenta in vitro, in vivo, et même sur lui-même et vit que l’enrobement par le gluten était
encore le meilleur. Il prouva que les pilules de Pairxppr,
_de même que celles de Yvox (à enrobage au salol) ne
résistaient pas deux heures à l'action du suc gastrique.
« Nous avons fait de nombreuses expériences d’où il
ressort que les pilules ordinaires ou vernissées, les dra-
- gées, les produits granulés, les pilules de kératine, sont
complètement dissous dans l'estomac : aucune de ces
substances ne résiste, même pendant deux heures, au
suc gastrique. »
j j Nous prendrons, pour nous résumer, l'opinion du
professeur Carnor : il prétend que le suc gastrique
4 arrive à attaquer le gluten, mais qu'en pratique, le _ séjour dans l'estomac d'une pilule glutinisée n'est pas assez long pour permettre sa désagrégation. «On peut donc employer la pilule glutinisée, ajoute le professeur Carnot, et mieux, on peut incorporer le médicament dans une pâte de gluten qu'on réduit en un solide granulé. »
Cette croyance, jusqu'à présent classique, a été récemment contestée, Il semble bien que dans la majorité des cas le gluten est solubilisé dans l'estomac. Il conviendrait alors de prendre de préférence des capsules de Kératine, mais, étant donné le prix très élevé de la kératine, les pharmaciens ne s'y résoudront jamais. É.
Après cette digression nécessaire, revenons à La?
méthode de M. Moxcour., Les avantages de celle Lechnique, par sels asséchants, paraissent importants. Tout, +58
d'abord elle est simple et facile. Plus n'est besoin d'appa-
reils dispendieux pour faire le vide, les préparations #4 We 2 toi e les mains des spécia- : 0 opothérapiques qui étaient entre les 1 P Lee listes, peuvent être effectuées maintenant, grâce à œ@
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procédé, par le préparateur habituel, par le pharmacien
lui-même, sur simple ordonnance du médecin traitant. I n'a qu'à s'entendre avec un boucher ou à sacrifier _ lui-même un petit animal, lapin, poule, cobaye, à pré- _ lever l'organe indiqué et à effectuer lui-même la pres-
cription.
CHAPITRE V
ra
_ Que faut-il entendre par extrait d'organes ? Quelles sont |
leurs propriélés thérapeutiques
Les procédés pour obtenir les extraits d'organes sont
moins brutaux qu'autrefois et grandement améliorés. Est-ce à dire que nous obtenons des produits parfaits ? Je suis persuadé que lorsqu'on connaîtra bien les hormo-
nes les procédés varieront suivant l'hormone à obtenir.
EX En chimie minérale, on agit différemment, suivant le > : métal que l’on traite ; de même en chimie organique, les F. progrès de la thérapeutique opothérapique dépendent des découvertes des chimistes, Mais, avec les produits actuels,
quelle ressource pouvons-nous tirer de lopothérapie ? Que nous fournit-elle ? 1e Il faut d'abord définir exactement ce qu'on entend par 10 extrait d'organes. C'est une expression défectueuse qui devrait être remplacée par celle de pulpe (organe frais)
- ou de poudre d'organe (organe desséché). Car la techni- \ que des préparations est toute différente de celle des extraits des plantes, et cette homonymie crée une confusion regrettable. Gardons pourtant le nom d'extrait d'or-
ganes, puisqu'il est passé dans l’usage.
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Pire encore est l'habitude si répandue chez les spécialistes, d'attribuer un nom particulier à leurs extraits. On ne s’y reconnaît plus parmi tous ces noms tirés du grec.
On tend à ne considérer, quand on parle d'extraits d'organes, que les glandes endocrines. On sait qué les glandes doivent être divisées en glandes exocrines, qui déversent au dehors, soit par la peau, soit par le tube
digestif, leur produit de sécrétion, et en glandes endocri-
nes, qui le déversent dans le sang.
Les extraits d'organes ne sont pas exclusivement prélevés sur les glandes endocrines. Sans doute, ce sont surtout elles qu'on utilise, mais il fut un moment de mode d'employer des extraits de tous les organes, cœur, poumon, cerveau, etc... Actuellement encore, on reconnaît une certaine activité thérapeutique à l’hypophyse postérieure, qui n’a point la structure glandulaire.
Arrêtons-nous aux glandes endocrines. Il ne faut pas croire, comme on l’a longtemps admis et comme beaucoup l’admettent encore implicitement, que chaque extrait glandulaire contienne nécessairement la sécrétion interne de celte glande. Le professeur E. GLEYy insiste sur ce point : « Rien ne permet, dit-il, de conclure de l’action toxique d’un extrait d’organe à une sécrétion interne de cet organe, car rien ne prouve ,à priéri, que les substances présentes dans cet extrait soient normalement et régulièrement excrétées dans le sang veineux de la glande qui a fourni l'extrait, » Pour qu'on soit assuré que le produit À provient de la sécrétion interne d’une glande endo-
crine À, il faut trouver À dans le sang de la veine affé-
rente de À (CI. BERNARD). Car À peut écouler À au fur
. et à mesure de sa production, et ainsi ne point en avoir
> de réserves. La sécrétion interne est assurée quand la
glande est greffée, et que la greffe réussit comme on
_ observe pour les greffes génitales chez les oiseaux. sh
Les extraits de certaines glandes contiennent leurs
ES sécrétions internes. Ainsi l'extrait de testicule injecté
-_— chez le coq châtré, chez le chapon, ramène les caractères
sexuels mâles (PézaR»).
De même, les produits de sécrétion interne existent
dans certaines glandes. La glande thyroïde, par exemple,
contient la thyroxine, les capsules surrénales’ l'adréna-
_ line, le pancréas, l'insuline, mais ces produits s’altèrent
rapidement par autolyse et disparaissent dès les premiè-
Le res heures de la mort.
‘% é D'autre part, une glande endocrine peut contenir une
#8 substance spécifique, sans qu’on soit assuré qu'il s'agisse :
2 d’un produit de sécrétion interne. Pour Carmox : « La
<a base de l’opothérapie est la notion de la spécificité des à organes : spécificité anatomique, fonctionnelle et surtout È ë E- chimique, en vertu de laquelle chaque organe présente Bi. une composition qui lui est propre, renferme certaines substances « dont il est le dépositaire exclusif et le pro | 4 É Res créateur désigné ». F.
Une glande endocrine peut enfin fournir des produits
actifs, mais ayant une action banale, non spécilique,
comme une action diurétique, cardio-musculaire, toni- _que, etc. x En thérapeutique, toutes ces propriétés peuvent être
prises en considération. « D'une façon générale, certains
“extraits d'organes possèdent des propriétés déterminées et la thérapeutique peut en tirer profit, tout comme elle utilise les qualités reconnues à certaines parties de: plantes. Parmi ces extraits ,il en est qui, en raison de leurs propriétés physiologiques, peuvent constituer des agents thérapeutiques plus ou moins utiles. Quelques-uns déjà sont entrés dans la matière médicale et sans doute y resteront. » (E. GLey).
La distinction entre les produits spécifiques provenant de la sécrétion interne et les produits banaux est d'autant plus impertante que les premiers et les seconds suivent une posologie différente, Les produits de sécrétion interne suivent les lois du minimum efficace et de seuil, recon-
nues par M. Pezarp et les biologistes.
1° Loi du minimum efficace. — Pour chaque extrait organique, il y aurait un minimum efficace en deçà duquel on n'obtient rien, au-delà duquel on obtient rien
de plus.
>° Loi de seuil. — Ki l'extrait a plusieurs propriétés, il peut y avoir plusieurs minima échelonnés, un pour
chaque activité, chaque minimum étant l’optimum pour
l'activité qu'il produit.
De telles propriétés opposent en opothérapie les sécré-
x tions internes aux autres remèdes. En thérapeutique et s À # J L , A - en pharmacie galénique, l'effet d'un remède croît tou-
jours avec l'augmentation de la dose, Les ferments soluà bles, comme la pepsine, agissent proportionnellement à leur quantité : ils se séparent donc à ce point de vue des
secréta internes L'action des ferments figurés s’en rap-
{ re, F L ù # PSE +. Min É.
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proche en ce sens qu'une faible quantité peut avoir la 4 même activité qu'une grande quantité ,mais ici il faut O tenir compte de la multiplication des microbes.
Nous avons dit que les lois de Pezano s'appliquent aux
> ns internes. Nous les avons vérifiées pour la pe glande te dans les conditions suivantes
OBSERVATIONS
M“ X.., M. X... (son frère).
Père syphilitique et longuement traité, mort de tüber-
culose pulmonaire à l'âge de 56 ans. Mère morte plusieur:
nu années après, de maladie de cœur, à l’âge de 61 ans. À ë, 4 eu trois fausses couches et deux enfants, gros, Iympathi- . :" ques, vagotoniques, une fille et un garçon.
ME - La fille, réglée à 14 ans et demi, l'a toujours été mal. * 4 Tous les mois, elle éprouve des douleurs insupportables
4 qui l'obligent à garder le lit durant 3 à 4 jours. Les :
#7 È règles, faibles, mal colorées, durent deux à trois jours.
Le Le mariage n'amène pas de modification. à
Aer Elle à pris sans succès des extraits d'ovaire de plusieurs
" spécialistes.
De Elle prend des extraits d'ovaire frais préparés spécra- PA É lement pour elle, 15 jours avant les règles : dose 1 centi-
| gramme en une pilule, Après ces 15 jours de traitement,
= K l'effet est obtenu : suppression des douleurs, les règles
Er.
É surviennent normales, rouges, assez abondantes, sans douleur. La malade ne garde plus le lit. Durée des règles : 3 jours. “ ne
ra
Mème chose chaque mois si la malade prend Pextrait,
Sinon la dysmenorrhée reprend. Mais que la malade
prenne 1 pilule de 1 centigramme, ou >, 3 et mème 4, l'effet reste le même.
Le garçon, actuellement âgé de 35 ans, est lourd, fleg- Ce malique, indolent ,au point qu'il le reconnaît lui-même, car il est intelligent et s'en plaint comme un obstacle à la réussite de sa profession de droguiste. Il prend de l'extrait thyroïde frais. Dose 1 centigramme par jour
pendant 15 jours, puis repos 15 jours .Effet immédiat, le sujet prend de l'activité, se sent plus dispos et plus gai. Il dort mieux et mange avec plus d'appétit. D'autre k. part, on observe après 5 semaines, que ses tissus se raffermissent, sa physionomie prend un aspect plus mobile, plus expressif. Or, le résultat ne° change pas, il reste | absolument le même si le sujet prend », 3, 4 pilules de | 1 centigramme d'extrait par jour. Il n'a pas osé pousser D l'expérience au-delà de 4. $ Nous insistons, dans ces deux observations, sur l'effet : ne identique, avec des doses différentes, La dose de 1 centi- - gramme d'extrait frais est efficace pour l'ovaire et la | thyroïde, peut-être est-elle elle-même trop élevée, et par '
__ lÂtonnement pourrait-on connaître le seuil réel s'il est
inférieur.
le sont par un personnel incompétent le plus souvent
' 2° La plupart des méthodes de préparation actuelle-
ment usitées se basent sur la dessication par le froid et au
À | vide. Beaucoup délipident par des solvants, ce qui enlève | à la préparation des principes actifs et la rend facilement
% altérable. La dessication exige ainsi 18 à 0 heures, laps
4 de temps considérable.
‘4 3° MM. Lemiène et Moxcour dessèchent par des sels
anhydres, le phosphate de soude notamment. M. Moxcour obtient ainsi des produits frais à utiliser, dans les quinze jours. La fraîcheur des produits est une nécessité
pour le professeur GLEY.
4° La dénomination d'extrait organique devrait ètre
remplacée par celle de pulpe ou poudre d'organe.
Er be que spécifique ou banale, sans qu'on ait l'assurance 3 qu'elle contienne un produit de sécrétion interne. Gette . distinction n'est pas simplement théorique. Les sécré- = tions internes obéissent aux lois biologiques du tout ou vien et du minimum efficace. À l'inverse des produits : pharmaceutiques ordinaires, ces sécrétions agissent pleinement quand elles sont parvenues à un certain étiage : au-delà, on ne voit plus leur action augmenter. Cette x, notion toute nouvelle a une grande importance en théra-
A à _ peutique.
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